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      Le monde entier est une scène et je ne suis que l’un des nombreux acteurs, bébé.

      Comme cet abruti, là-bas, qui me regarde manger ce hot-dog. C’est quoi le délire des hommes avec les objets de forme phallique ? Je ne peux même pas choisir un concombre au marché sans qu’ils me dévisagent. Ils s’imaginent des choses répugnantes, pendant que leurs femmes conduisent leurs enfants en rangs bien ordonnés dans les rayons en rêvant de la vodka qui les attend le soir à la maison.

      Les hommes, en revanche. Ils rentreront chez eux en pensant encore à ce concombre. Et ils se branleront avant de s’asseoir sur le canapé pour regarder une émission de sport débile et grogner des réponses quand leurs femmes leur poseront une question.

      Le rêve américain.

      Soupir.

      Ce hot-dog, cela dit. Légendaire. Il y a un supplément de moutarde et de condiments, bien sûr, parce que… il faut voir grand dans la vie. Je vais manger tout ce foutu hot-dog, et je ne me culpabiliserai même pas le moins du monde.

      Naturellement, je ne culpabilise pas pour grand-chose.

      C’est important de trouver de l’humour dans les petites choses. Comme l’ouvrier qui trébuche sur un nid-de-poule et manque se casser le cou alors qu’il me baisait des yeux.

      Je lui rends son sourire et m’adosse contre le mur en briques froid derrière moi. Mes talons aiguilles sont croisés aux chevilles sur le sol en béton émietté. Aucune chance qu’il me rate dans une telle tenue.

      J’aime qu’on me regarde. Parce que je sais ce qui va suivre.

      Son ami me siffle et me demande combien.

      — Cinq mille, je réponds, la bouche encore pleine. Pour me laisser regarder pendant que tu suces un paquet de queues.

      Ils échangent un regard idiot et m’inondent d’insultes. Je brandis alors mon majeur avant de fourrer le reste de hot-dog dans ma bouche et me lécher les doigts.

      Des gamins. Rien de plus.

      Avec leurs petits jeux stupides.

      Sur ma scène, et dans mon propre spectacle, les seuls joueurs que j’autorise ont tous un pedigree de sang bleu. Comme le jouet qui m’attend dans la chambre d’hôtel, derrière moi. Vingt minutes se sont déjà écoulées depuis que je l’ai attiré là-dedans. Et comme le temps dont je dispose n’est pas une science exacte, je dois arrêter de faire n’importe quoi.

      Mentalement, je m’efforce de mettre un frein au tourbillon interminable de chaos dans ma tête et je prends une grande inspiration.

      Il n’y a rien de bien ni de mal. Tout dépend de notre façon de penser.

      Je me replie dans la chambre et je regarde ce tas de privilèges et de répugnance étendu sur le tapis humide couvert de taches de sperme.

      Il a les yeux fermés, la bouche molle et le visage effondré contre son épaule.

      Ils ne voient jamais rien venir.

      Ce salopard pas plus que les autres. Un jour de plus, avec un connard de plus inconscient sur le sol d’un hôtel. Sauf que celui-ci est déterminé, je pense. Peut-être. On dirait exactement le genre d’abruti de premier choix qui pourrait faire partie de la meute d’Alexander.

      Pas de chance pour lui.

      Je le pousse du bout du pied, confirmant que le somnifère que j’ai glissé dans son verre a bien pénétré son système sanguin.

      Chaque client est différent. Certains ont toujours besoin de plus. D’autres moins. Mais en fin de compte, ils tombent tous.

      Celui-ci est bâti comme un putain d’étalon.

      Plus l’homme est costaud, plus son ego l’est aussi. À moins que ce soit relatif au compte en banque ?

      Quoi qu’il en soit, selon mon expérience, plus les fringues sont clinquantes, plus la queue est petite. Ils compensent tous quelque chose et je suis convaincue de ne pas avoir de surprises quand je le déshabillerai. On dirait qu’un catalogue Ralph Lauren lui a gerbé dessus, à celui-là.

      Je sors son portefeuille Burberry de la poche arrière de son pantalon cargo et je déverse le contenu sur le lit. Au fond, j’espère toujours découvrir quelque chose de stupéfiant et d’inattendu.

      Mais hélas, c’est toujours la même chose. Même avec Teddy IIIe du nom.

      Des cartes de membre dans des country-clubs et des cartes de crédit aux montants exorbitants. Un porte-clés Porsche, parce qu’évidemment, pour ce connard, la voiture ne suffit pas. Et un préservatif pour se taper des putes. Putain, la grande classe.

      Ils ne sont jamais originaux. Je jurerais que ces abrutis sont fabriqués à la chaîne dans une usine quelque part.

      Les petits bourgeois blancs sont tous produits à partir du même moule immuable. Ces figurines de Ken sont toutes assemblées de la même manière. Des vêtements BCBG, des sociétés d’initiés et des diplômes dans les plus grandes universités. Certains sont partis de rien, mais c’est un modèle qui se vend séparément. Ils font de la voile, des déjeuners d’affaires et des événements caritatifs tout en enchaînant les secrets sordides. Jamais les derniers à se montrer arrogants et toujours les premiers à faire de longs discours prétentieux.

      Ces types croient que le monde leur doit une fière chandelle. Quoi qu’ils désirent, ils le prennent. Et au diable les conséquences.

      C’est une véritable épidémie dans la haute société.

      Et il n’existe qu’un seul antidote contre un tel mal.

      Le petit monstre qu’ils ont créé.

      Tadam, c’est moi.

      Passée de l’innocence à la dépravation la plus totale.

      Capitaine GrosCon ici présent me paye pour passer un bon moment et je vais mettre son monde sens dessus dessous.

      Chaque chose en son temps. Je le soulage d’abord de tous ses biens de valeur et j’en remplis mon propre sac à main. Montres, bijoux, boutons de manchette. On en trouve toujours en abondance sur ces abrutis haut de gamme.

      En ce qui me concerne, ce n’est pas une question d’argent. Quant à leur humiliation d’être volés par une call-girl, c’est la cerise sur le gâteau.

      Au cœur de mes manigances, il n’y a qu’une seule chose que j’attends de lui.

      S’il me le donne, eh bien, ce sera un baume pour mon petit cœur tout noir. Sinon ? Comme je l’ai dit, c’est bien dommage pour lui.

      Dans un cas comme dans l’autre, il est maudit s’il le fait et maudit s’il ne le fait pas.

      Une fois que je me suis débarrassée de tous ses biens de valeur, je retire le sac marin que je range dans ma chambre de location avant chaque client. Mieux vaut être prête. Et dans ce domaine, je suis la meilleure scout qui soit. Ils regrettent tous d’avoir croisé mon chemin.

      Ses poignets et ses chevilles sont déjà attachés avec des liens en plastique. Ensuite, je m’attaque aux vêtements.

      Une paire de ciseaux à bouts ronds fait l’affaire en un rien de temps. Ça m’évite d’abîmer mon couteau préféré. Une fois dépouillé de ses vêtements, Teddy de la Haute Finance a l’air ridicule ainsi effondré contre le cadre de lit, sa queue molle pressée entre ses cuisses.

      Ça devient encore plus excentrique quand j’ajoute des filets et des talons à ma petite poupée de chiffon.

      C’est d’une facilité déconcertante. Si je prenais le temps d’y réfléchir, je serais peut-être complètement démoralisée. Voilà pourquoi je préfère éviter de penser.

      Parce que c’est maintenant qu’on s’amuse.

      Dans mon sac, je choisis un gros godemiché bleu et je le fourre dans sa bouche inerte. Ensuite, les pinces à tétons.

      Je vais chercher mon appareil photo et je manipule les réglages comme une véritable experte photographe. Maintenant que je sais où Teddy aime jouer, des affiches seront placardées partout dans son quartier huppé dès lundi.

      Attention, mesdames.

      Surveillez vos enfants. Fermez vos portes à clé. Votre voisin est un véritable cinglé.

      Si seulement elles savaient que ce sont des cinglés, tous autant qu’ils sont.

      Ce que font leurs maris pendant qu’elles participent à leurs clubs de lecture du jeudi. Ce que font leurs propres fils à la jolie pom-pom girl dans les toilettes du lycée.

      Elles l’ignorent. Parce qu’elles ne veulent pas le savoir.

      Elles peuvent se bercer d’illusions jusqu’à ce que je leur brandisse la vérité en face.

      Teddy remue un peu pendant la séance photo.

      — Souris à la caméra, lui dis-je d’une voix douce. Tu es né pour briller, Teddy chou !

      Il murmure quelque chose qui ressemble beaucoup à « salope ».

      Alors, je le gifle avant de reculer pour admirer mon œuvre. Ce n’est pas de l’acte en lui-même que je tire du plaisir. C’est de ce qui arrive ensuite.

      Lorsqu’il se réveillera, il se sentira tout aussi violé et humilié que les prostituées qu’il paie.

      Cette perte de pouvoir momentanée peut s’avérer une expérience de nature à changer sa vie.

      Mais toute une nuit de honte ?

      C’est le test ultime. C’est ce qui s’imprime dans votre cerveau et vous hante chaque heure de la journée.

      Notre cher Teddy va vite le comprendre.

      Ils finissent tous par comprendre.

      Selon moi, il n’y a qu’un seul moyen de le laver de sa transgression.

      Un péché contre un péché.

      Je rapproche la chaise pour lui offrir une vue imprenable sur le spectacle qui va commencer. Son ticket a été poinçonné dès l’instant où il est entré dans le bar ce soir et tout est garanti 100 % VIP.

      Quand il remue, j’ai la sollicitude de lui laisser quelques instants pour retrouver un peu de lucidité avant d’ouvrir les hostilités.

      — Pourquoi faites-vous ça ? dit-il d’une voix traînante.

      Je penche la tête sur le côté et lui adresse une expression lasse. Avec ces connards, les questions sont toujours les mêmes.

      Ce serait sympa qu’ils me surprennent au moins une fois.

      Mais hélas ! les hommes étant ce qu’ils sont, c’est rarement le cas.

      Je cherche mon album de scrapbooking et je l’ouvre, agitant les pages usées devant son nez.

      Il y a cinq photos sur ces deux premières pages. Avec des étiquettes mentionnant la taille, le poids et les caractéristiques physiques.

      Mais pas de noms.

      Je suis la seule à les connaître.

      Et peut-être que Teddy aussi, s’il décide d’être honnête.

      — Réfléchis bien avant de répondre, lui dis-je. Si tu joues correctement tes cartes, alors tu n’auras plus jamais à voir ces photos – ni ta famille ni tes amis.

      Je jette sur ses genoux les Polaroïds que j’ai pris ce soir et il leur jette un coup d’œil rapide. Le rouge lui monte au cou et sa mâchoire paraît plus crispée. Il a envie de faire des dégâts. Sur ma bonne vieille petite personne.

      — Oh, voyez-vous ça ! dis-je. Ça te chiffonne le cornichon, pas vrai ?

      Il grogne en tentant de serrer les jambes.

      — Sois gentil, dis-je avec insistance. Je sais que tu n’aimerais pas que ta maman te raye de son testament. Tu sais ce qu’on dit. Les fortunes anciennes sont bien plus respectables que les nouvelles.

      — Va te faire foutre, salope, lâche-t-il à nouveau en tirant sur ses liens pour se libérer, s’écorchant les poignets.

      C’est peine perdue. Ils devraient le savoir.

      — Tu ne leur dois rien, dis-je avec assurance. Je sais que vous aimez jouer, vous, les mecs. Alors, raconte-moi ce qui se passe dans les vestiaires, si je puis dire. Quelque chose qu’ils ne voudraient pas révéler au monde.

      Il ferma les yeux et il faillit sombrer à nouveau dans l’inconscience, alors je le gifle sans ménagement pour le réveiller.

      — Tu vas le regretter, grommelle-t-il.

      — C’est ce qu’ils me disent tous, je réponds. Mais je ne le regrette jamais. L’horloge tourne, mon ami. Je te préviendrai qu’une seule fois, ma patience a des limites.

      Teddy garde le silence, mais les rouages tournent à grand bruit dans son petit ciboulot. Il essaie d’inventer un bobard. Une fois de plus, leur réaction à ce scénario est d’une banalité affligeante.

      Je soupire et me laisse aller sur ma chaise, les jambes croisées. Il les regarde, ses pensées claires comme de l’eau de roche. Il se demande quel effet ça ferait de m’étrangler, puis de me baiser. De me montrer qui est le chef. Si ses yeux ne l’exprimaient pas, sa queue est très éloquente.

      Je décide d’augmenter les enjeux.

      — Bon, allons-y lentement. C’est ce que tu dis aux filles, non ? Avant de les attacher et de t’en prendre à elles ? Je parie que maman ne serait pas contente d’apprendre ce petit détail.

      — Putain, mais qui es-tu ? s’exclame-t-il.

      — Les seules choses qui doivent t’inquiéter pour l’instant, ce sont tes bons vieux potes de la fac de Yale et leurs sales secrets. Tu as exactement cinq minutes pour me dire ce que je veux savoir. Ensuite, tu pourras reprendre le cours de ta vie de merde en emportant les photos avec toi.

      C’est un mensonge, évidemment. Sinon, quel intérêt ?

      — À bien y penser… dit-il.

      Aussitôt, mon cœur s’accélère. J’en ai tellement envie que j’en sens presque le goût sur ma langue, mais je suis douée au poker et je garde une mine impassible, ce que Teddy ignore encore.

      — Certains d’entre eux me disent quelque chose, reprend cette sous-merde.

      Je serre les dents et ravale la déception amère.

      — Forcément, c’est une véritable épidémie de syphilis sur tous vos comptes de réseaux sociaux.

      Ses joues virent au rose quand il songe au piège dans lequel il s’est lui-même fourré.

      Dieu, que les mortels sont vaniteux !

      — Un nom, si ce n’est pas trop demander.

      Ma voix est mielleuse et honnêtement, je suis devenue si douée à ce petit jeu que ça me fait peur. Maîtresse Scarlett va moucher ce petit disciple s’il est trop lent à comprendre.

      — Je ne sais pas, répond-il.

      Décidément, il continue avec sa devinette. Et son jeu d’acteur laisse à désirer.

      — Nous nous sommes rencontrés dans une fête à la fac. J’étais saoul. Mais je suis presque certain que l’un d’eux travaille au Hancock.

      — Tu veux dire Clarendon, non ? je rectifie.

      — Oui, c’est ça, acquiesce-t-il.

      Il me parle avec un détachement parfait, mais sous cette assurance de façade, ses mains lui démangent de me démolir le visage. S’il pouvait se détacher, c’est exactement ce qu’il ferait.

      — Waouh, très utile ! dis-je avec tout l’enthousiasme factice que je parviens à mobiliser. Il doit y avoir, quoi, un milliard d’histoires dans ce bâtiment, n’est-ce pas ?

      Soudain, toute son amabilité disparaît comme neige au soleil.

      — Écoute, salope, je ne sais pas ce que tu veux. Je ne les connais pas, ces types.

      Un soupir résigné monte des tréfonds de ma poitrine et je laisse tomber ma tête dans mes mains, pleurant des larmes de crocodile.

      — Tu as raison, dis-je en gémissant. Quel dommage que je doive quand même te bousiller.

      — Quoi ? lâche-t-il.

      Je retire les mains de mon visage et souris à nouveau.

      — Ne t’inquiète pas.

      Je remets les photos dans mon sac et les échange contre un poing américain en laiton.

      — Alors, qu’est-ce que tu fous, putain ? demande-t-il en voyant le métal étinceler contre ma main.

      — J’ai un autre nom pour toi, lui dis-je. Un nom dont tu devrais te souvenir sans nul doute. Essayons Coco.

      Il cligne des yeux et tente de garder son sang-froid, mais sa queue frémit et grandit à ce souvenir. Sale taré dégoûtant.

      — Ça ne te dit rien ? dis-je en fronçant les sourcils.

      — Non, désolé, répond-il. Je ne connais aucune Coco, putain.

      — Ah, eh bien, laisse-moi te rafraîchir la mémoire. Tu as quitté le bar avec elle la semaine dernière. Menue, les cheveux noirs, de gros seins. C’est une vraie beauté. Ou du moins, elle l’était avant que tu lui casses le nez.

      Il ouvre la bouche pour protester et je pose un doigt sur mes lèvres en secouant la tête.

      — Tu aimes quand c’est violent, dis-je en haussant les épaules. Ça t’excite. Parfois, les choses dérapent. Crois-moi, je comprends. C’est plus fort que toi.

      Ses yeux noirs sont rivés aux miens.

      — La mauvaise nouvelle pour toi, lui dis-je, c’est que pour moi aussi, c’est plus fort que moi.

      Teddy de la Haute Finance encaisse pour tous les actes malveillants de ses semblables.

      Le cognement furieux de mon cœur est un véritable cri de guerre. La bande originale de ma férocité. Le martèlement de tambour rageur tandis que je ravage son visage, exprimant toute ma haine. Je n’ai pas besoin de mots pour cela. La communication est encore meilleure quand elle est primitive, dans des cas comme celui-là.

      — Arrête ! supplie-t-il. Arrête et je vais tout te dire, bordel.

      Il a craqué plus vite que je l’espérais, mais je lui accorde un répit et le laisse reprendre son souffle.

      — Alors, accouche, lui dis-je calmement.

      Les mots fusent de sa bouche comme un nuage de CO2. À présent que je l’ai débouché, impossible de l’arrêter.

      — Duke a une maîtresse qu’il loge dans l’appartement voisin. Sa femme ne le soupçonne pas. Et Quinn a un problème avec les jeux d’argent. Il a des dettes jusqu’au cou et ses clients ignorent que leur argent a disparu. Ils se retrouvent une fois par mois et ils font des fêtes de dingues. Ils baisent autant de prostituées que possible et ils se défoncent à l’alcool et aux pilules hors de prix.

      Ce n’est pas nouveau pour moi. C’était prévisible, et même un peu banal.

      — Quoi d’autre ? je demande.

      Teddy garde le silence jusqu’à ce que je fasse un autre pas vers lui.

      — Ethan, marmonne-t-il, les lèvres en sang. Un soir, il a pris de la coke, et il a commencé à parler d’une fille disparue.

      La chambre est plongée dans le silence. Teddy commence à devenir intéressant. À présent, il a toute mon attention.

      — J’écoute.

      — Il n’arrêtait pas de dire qu’elle était morte.

      Teddy secoue la tête comme s’il avait du mal à y croire. Et, j’ai presque de la pitié pour lui qu’il soit aussi ignorant.

      — Il parlait des bois. Il disait qu’Alexander l’avait abîmée.

      Bingo.

      Teddy ne me voit pas sourire à la mention d’Alexander, et je m’en réjouis. J’insiste :

      — Répète-moi tout ce qu’il a dit.

      Il va le faire. Je le vois dans ses yeux. Il ouvre la bouche, sa réponse au bout de la langue.

      C’est alors que la porte vole en éclats.

      Et tout mon dur labeur disparaît dans un abîme de sables mouvants.

      — Putain, mais qu’est-ce qui se passe ici ?

      La voix a un accent. Irlandais, sans nul doute. Avant même que mon regard croise celui de l’enfoiré sur le pas de la porte, je sais qui est venu chercher son dû.

      La mafia irlandaise.

      J’étais censée quitter la ville depuis un bout de temps. C’est ce que j’avais annoncé à Mack.

      Qui se ressemble s’assemble, et ma seule amie ne fait pas exception à cette règle. Elle est tout aussi timbrée que moi. Depuis qu’elle fourre son nez dans les affaires de la mafia, elle nous a mises toutes les deux dans le pétrin.

      Rien d’insurmontable. Ni pour moi ni pour elle, d’ailleurs. C’est avec les meilleures intentions du monde que j’ai décidé d’honorer ma promesse envers elle. Une fois que j’aurai réglé cette affaire.

      Mais voilà que je suis interrompue en pleine action.

      Je n’ai encore jamais rencontré ce connard, mais il me dévisage comme si j’étais une vraie timbrée. Entre le poing américain et ma robe maculée de sang, il aurait raison de le penser. Sans aucun doute.

      Alors, j’espère qu’il réfléchit bien avant de me foncer dessus, parce que je ne me laisserai pas faire sans me battre. Et j’ai envie de lui arracher les couilles pour avoir interrompu Teddy en pleine confession.

      — Bon sang, mais qu’est-ce que tu fais à ce pauvre gars ? me demande-t-il.

      — Rien de moins que ce qu’il mérite.

      Le type cligne des yeux et me regarde d’un œil presque compatissant qui ne fait que m’agacer encore un peu plus.

      — On ne s’est jamais rencontrés, me dit-il. Je m’appelle Rory.

      — Et ?

      Sa bouche frémit et, pour une raison quelconque, il semble amusé par mon comportement.

      — Et c’est un plaisir de me rencontrer, par exemple ? C’est ce que disent les dames en règle générale. Maintenant, ma jolie, j’aimerais que tu viennes avec moi. Pas longtemps.

      Et moi, j’aimerais que tu foutes le camp. Pas longtemps.

      — C’est au sujet de Mack, pas vrai ?

      Le soupçon est manifeste dans son regard. J’avance d’un air innocent.

      — Parce que je suis une prostituée, tu crois que je fais tout ce que m’ordonnent les hommes ?

      Il jette un œil vers l’homme qui gémit derrière moi avant de répondre :

      — Il faut croire que non.

      Il a les yeux rieurs, et pourtant la situation n’a rien de drôle. Je n’aime pas être poussée dans mes retranchements et il a beau chercher à se montrer poli, hors de question que je quitte la chambre avec lui.

      Je retire le poing américain de mes doigts et j’hésite pendant un moment avant de le lui remettre. Je prends volontairement un air soucieux, mais c’est du pipeau.

      — Est-ce que Mack va bien ?

      Il hoche la tête en croyant me comprendre. Il pense que je ferai tout ce qu’il me demande afin de protéger Mack. Le problème, c’est que Mack est bien assez grande pour se débrouiller toute seule.

      Et moi aussi.

      Quand Rory range le poing dans sa poche, je dégaine le couteau de l’étui à ma cuisse. L’élément de surprise joue en ma faveur et je ne m’attends pas à ce qu’il réagisse. Pourtant, il me surprend.

      Parce qu’il est rapide. Plus rapide que la plupart. Quand je me rue sur lui, Rory passe en mode défensif et lève le bras. C’est précisément là que le couteau se fiche, en plein dans son biceps.

      — Putain merde !

      Quand j’essaie de le contourner pour fuir, il m’attrape par les cheveux et me plaque contre le mur, son torse dans mon dos.

      Mes poumons s’écrasent. Le sang rugit à mes oreilles. La fonction retour rapide est enclenchée dans mon esprit et j’ai déjà vu ce film. Je me débats contre lui. Je lutte de toutes mes forces. Je lui marche sur le pied avec la pointe de mon talon aiguille et je ramène la tête en arrière pour lui percuter le nez.

      Mais il est grand et je suis petite, si bien que mon crâne rebondit contre son torse. De tout son poids, il me presse contre le mur comme un sandwich jusqu’à ce que je me retrouve incapable de bouger. C’est alors que l’inévitable se produit.

      Ma réserve d’adrénaline est épuisée.

      C’est sans espoir, mais mon esprit ne l’accepte pas encore.

      — Là, là, ma jolie.

      Il rejette mes cheveux en arrière et chuchote à mon oreille. Sa voix est douce et apaisante. Trompeuse.

      — Je ne te ferai aucun mal, me dit-il. Mais tu dois te calmer. Et respirer.

      Mon corps s’affaisse contre le mur. Il ne me reste que les mots.

      — J’ai encore besoin de cinq minutes avec ce gars, ensuite je ferai ce que tu voudras.

      — Ne la croyez pas ! s’écrie Teddy. Cette pétasse est cinglée. Vous devez me libérer.

      Rory l’ignore. Il me dévisage, m’examine, m’observe. Il essaie de lire en moi et je n’ai pas été aussi proche d’un homme depuis… Je ne sais pas. Cette situation est gênante, tendue, et maintenant j’ai envie de déguerpir.

      Il est trop grand et trop fort. Son visage n’est pas menaçant, mais il représente une menace. Il est sérieux. Et trop propre sur lui, avec ses cheveux blond cendré et son visage rasé de frais.

      — Viens avec moi, répète-t-il.

      — Je crois qu’on appelle ça un enlèvement, je rétorque.

      Il hausse les épaules.

      — Je me fiche du vocabulaire.

      À présent, il est plus proche parce qu’il sait que je vais à nouveau m’enfuir. Ou tenter de le poignarder. Mon couteau a disparu, mais il ignore si j’en ai un autre. Tout ce que je sens, c’est son corps qui me presse, qui me suffoque.

      Je suis incapable de respirer.

      — Il n’y a ni bien ni mal, je murmure à part moi. Ce sont les pensées qui créent le bien et le mal.

      Je ne cesse de me répéter ces mots en boucle.

      Dix fois.

      Rory s’est éloigné et me retourne lentement. Il me laisse de la place, mais je suis toujours prise au piège de ses bras. Et même s’il a un couteau planté dans l’un d’eux, il n’est pas furieux contre moi.

      Ses yeux sont verts. Et d’une douceur trompeuse. Comme sa voix, quand il reprend la parole.

      — Scarlett, tu as ma parole qu’il ne te sera fait aucun mal tant que tu seras avec moi.

      — Rory ?

      — Oui ?

      — Pas de baratin avec moi.
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        Rory

      

        

      
        Aujourd’hui

      

      

      

      Une botte me heurte le flanc pour la troisième fois et un grognement se fait entendre. Je crois qu’il vient de moi, mais allez savoir.

      — Dégage.

      — Tu m’as demandé de te réveiller.

      La voix de Conor crisse comme un sifflement de chat à mon tympan.

      — Je n’ai jamais dit ça. Maintenant, dégage et laisse-moi dormir.

      Il pousse un soupir et le bruit de ses pas s’éloigne. Pendant une minute, je crois qu’il va réellement m’obéir. Jusqu’à ce qu’un seau d’eau glacée atterrisse sur mon visage. Je me lève en vacillant.

      Je ne parviens pas à le frapper, étant donné que Conor se protège derrière mon sofa. Et la femme que j’ai ramenée hier soir qui y dort à poings fermés.

      — Tu es un vrai gentleman, toi, lui dis-je. À te planquer derrière une dame.

      Il fait la grimace et ses yeux s’attardent sur la silhouette effondrée de la blonde aux yeux de raton laveur qui ronfle, la bouche ouverte. Elle s’appelle Ivy, ou du moins, c’est ce qu’elle prétend.

      — Oui, une vraie dame, se marre Conor.

      Sa voix est sèche et mordante. Conor n’est jamais sec ni mordant, en réalité, il serait plutôt nonchalant la plupart du temps. Alors, j’en déduis que j’avais vu juste pour cette fille.

      — Je l’ai ramenée pour toi, espèce d’abruti, lui dis-je. J’ai bien vu comment tu la regardais toute la soirée. Et puis tu as disparu et tu n’as même pas pris la peine de revenir l’emballer.

      Il détourne le regard, retrouvant aussitôt la personnalité que je lui connais. Le gars maladroit et un peu pataud que j’ai rencontré le jour où il a décidé de se la jouer Conquête de l’Ouest contre la bande de Lenox Hill. J’ai bien cru qu’il allait y passer dans un bel éclat de gloire, mais en fin de compte, nous l’avons embauché. Depuis le temps, il devrait me connaître suffisamment pour savoir que ce n’est pas du tout ma came.

      — Prépare-lui un p’tit-dej et ramène-la chez elle ! je lance en sortant dans le couloir.

      — Tu dois être à l’église dans quarante minutes, répond-il. Ne sois pas en retard sinon Crow va nous péter les noix.

      En cet instant, je le déteste. Mais je dois dire qu’il a raison.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Le seul moment où vous retrouverez tous les hommes de la mafia à l’église, c’est pour un grand événement, bon ou mauvais.

      Les mariages, les enterrements, un acte de repentance.

      Aujourd’hui, nous sommes tous réunis pour le baptême de Keeva.

      La fillette de Crow, venue au monde dans un milieu encore mieux protégé que celui du président en personne.

      C’est un adorable bébé qui ressemble beaucoup à sa mère, Mack. Voilà pourquoi nous sommes tous à l’église un dimanche matin au lieu de traîner notre gueule de bois au Slainte comme d’habitude.

      Étant donné que Crow est le nouveau patron de la mafia irlandaise, les membres sont présents au grand complet. Nous venons tous présenter nos respects et offrir notre soutien.

      La famille, c’est important. La famille, c’est essentiel.

      À l’exception de ma vieille maman, ces types sont ma seule famille. Mes frères. Je ferais tout pour eux. Tel est le code que nous respectons. Nous sommes unis jusqu’au bout et rien ne peut changer cela.

      Cela dit, j’ai dans l’idée de fonder ma propre famille un jour. Une idée qui s’ancre un peu plus chaque fois que je vois Crow et Mack ensemble. Même Ronan et Sasha. Les gars arrivent tous à un âge où ils se posent et changent de vie. Du moins, en ce qui concerne la vie en dehors de la mafia.

      Moi, je mène une bonne vie, qui me permet d’exercer ce que je fais de mieux. L’action et le combat. Je passe mes journées avec les gars, à causer du grabuge, et chaque nuit avec une bombe sexuelle différente.

      Et pourtant là, sur ce banc d’église, avec la gueule de bois et le ventre vide, je vis un moment de clairvoyance. Cette avidité qui m’habite – ce manque – vise tout autre chose.

      J’ai une vision de ma vie future. Comme Crow en ce moment, qui tient sa fille dans ses bras. Et quand j’imagine ma femme à côté de moi, un seul visage me vient à l’esprit. Ça ne peut être qu’elle.

      La femme qui me met la tête à l’envers.

      Celle que je n’ai pas vue depuis des mois.

      Cette femme à l’armure si épaisse que je dois mobiliser tout mon arsenal rien que pour lui parler quelques instants. Crow aime me taquiner à ce sujet. Il me dit que je désire toujours ce que je ne peux pas avoir. Mais cette fois, il ne s’agit pas de ça.

      Quand j’ai rencontré Scarlett, je devais la kidnapper, braquer mon arme sur elle… pendant un moment, en attendant que la poussière retombe autour de Mack, du moins. Je n’avais pas de mauvaises intentions, mais je savais que cela n’avait aucune importance. Je n’en étais pas à mon premier rodéo. La plupart des femmes se seraient effondrées en pareille situation. Elles auraient craqué, seraient devenues hystériques. Mais pas elle.

      Non seulement m’a-t-elle poignardé – j’en porte encore la cicatrice de guerre sur le bras –, mais elle n’a pas versé une seule larme. Elle est restée de marbre, dure comme la pierre. À cet instant, j’ai compris qu’avec cette fille, ce serait à la vie à la mort.

      Comme Letty et Dom.

      Je ne l’ai pas ménagée, mais elle ne s’est pas laissée décontenancer. Elle a riposté encore plus fort.

      Alors, j’ai pris ma décision. C’était cette femme que je voulais à mes côtés.

      Le seul problème, c’est que Scarlett ne l’entend pas de cette oreille. C’est une femme d’action, une solitaire, et elle n’a pas de place pour quelqu’un d’autre sur sa scène, dans sa vie.

      J’en suis conscient.

      Or quand j’entends un léger claquement de talons derrière moi, tous mes sens s’affûtent. Je sens la présence de quelqu’un sur le banc à côté de moi, un doux mélange de miel, de caramel et d’arsenic.

      C’est une énergie vive et sombre, une force à prendre en compte. Et je n’ai pas le moindre doute à ce sujet, Satan en personne vient de pénétrer dans ce lieu saint.

      Mes tempes palpitent et je serre les poings sur le banc en bois.

      J’ai envie de regarder, mais je me retiens. Cette femme est la Méduse, et si mon regard croise ses yeux noisette, je suis foutu.

      Elle est toxique. Du poison.

      Et pourtant, je n’ai jamais eu autant envie que maintenant de goûter à ma propre mort.

      Cette femme est la star de mes fantasmes les plus obscurs. Le centre de chaque page dans mon livre favori. Même en ce moment, dans l’église, j’ai envie de la jeter au sol, de la dévorer, de la pencher sur le banc et de la baiser jusqu’à avoir purifié mon organisme de cette folie une bonne fois pour toutes.

      J’ai comme le pressentiment que Scarlett aimerait cette dépravation. Parce que cette femme est dingue. Et torride à la fois.

      Bon Dieu. Je ne veux pas regarder, parce que je ne pourrai plus m’empêcher de la dévisager. C’est bien la dernière chose dont elle a besoin, même si elle en a très envie.

      Elle adore ces petits jeux.

      Pendant un moment, c’était plutôt amusant.

      Jusqu’à ce qu’elle se fasse prendre par le boucher. C’est son association avec nous qui l’a entraînée dans ce merdier, qui l’a blessée à nouveau.

      Il l’a touchée. Il lui a arraché le cœur comme on vide une citrouille.

      Je n’arrive pas à m’enlever cette maudite image de la tête. Et maintenant, deux pensées simultanées me tourmentent, celle de la baiser et celle de massacrer chaque type qui a posé un jour la main sur elle.

      Je m’en veux pour ce qui s’est passé, même si elle fait comme si de rien n’était. Avec son jeu d’actrice digne d’un Oscar, c’est facile d’oublier.

      Elle ravive tout ce qui est mauvais en moi.

      Mais j’ai le sentiment que c’est le cas pour beaucoup d’hommes à son contact.

      Mes yeux dérivent d’abord sur ses chaussures. Des mocassins rouges à la semelle épaisse, avec de fines lanières enroulées autour de ses chevilles délicates. Le tout équilibré par de petits talons fins. Je me demande bien comment elle arrive à marcher avec ces machins, mais elle sait que j’aime la voir en talons.

      Si je m’autorise un jour à la baiser, je ferai en sorte qu’elle les garde.

      Aussi discrètement que me le permet l’afflux sanguin dans la partie inférieure de mon anatomie, je fais remonter mes yeux le long de ses jambes toniques, puis sur l’ourlet de sa robe. Elle lui arrive à la cuisse, où ses jambes croisées dévoilent la dentelle subtile en haut de ses bas.

      Une putain de torture à l’état pur, voilà ce qu’est cette femme.

      Je suis convaincu que cette femme est vraiment Satan en personne. Je sais que je ne dois pas être le seul homme volontaire pour la damnation éternelle, pour peu qu’elle se mette à genoux et chante mes louanges pendant ma descente aux enfers.

      J’incline légèrement la tête et je sais qu’elle a compris à quoi je pense. Parce qu’elle me regarde droit dans les yeux.

      Sa beauté est aussi discrète qu’une grenade.

      Scarlett a un visage en forme de cœur, avec des taches de rousseur autour du nez. Des traits fins et délicats, et des lèvres pulpeuses qu’elle peint toujours en rouge. Ses yeux reflètent sa personnalité. Un vrai caméléon. En changement perpétuel. Parfois, ils sont félins, brûlants comme le brandy. Mais ils peuvent être noirs également, quand leur couleur s’évapore dans un néant infini. Surtout quand elle a le regard vengeur, ce qui lui arrive très souvent.

      Aujourd’hui, je pourrais jurer qu’ils ont une douce teinte ambrée. Vaguement noirs, assortis à sa robe. Ses cheveux couleur chocolat sont relevés en un chignon élégant qui dissimule les tons dorés que j’aime tant. Ça ne lui ressemble pas, et pourtant ça lui va à ravir.

      Scarlett présente une grâce naturelle qui semble innée. Elle ne pourrait pas la cacher, même si elle vivait longtemps dans la rue. Cette pensée m’amène à m’interroger sur son passé. J’ai envie de savoir ce qui motive ce petit renard rusé, de connaître les événements qui l’ont isolée de la société. La raison pour laquelle elle feint l’innocence alors qu’elle est de loin la femme la plus brillante de toute l’assemblée.

      C’est impossible de lui soutirer des réponses. De toute façon, je refuse de m’y essayer à nouveau. Je m’y suis déjà cassé les dents. J’ai essayé de l’aider, de l’empêcher de commettre des imprudences. J’ai investi plus de temps et d’énergie pour elle que je ne l’ai fait avec aucune autre femme.

      Et elle n’a fait que se dérober, me renvoyer mon aide en pleine poire.

      Hors de question que je l’oublie, même si elle est assise juste à côté de moi, avec un parfum de déesse, sa peau douce et satinée aussi pure que de la porcelaine. Il y a une sensualité dans chacun de ses mouvements. Même le simple effleurement de sa jambe contre la mienne tend ma queue contre la fermeture de mon jean, impatiente de se libérer pour plonger en elle.

      Elle est féminine. Engageante. Et, sans le moindre doute, redoutable comme l’enfer.

      Parce que Scarlett ne ressent rien. Elle ne montre aucune émotion. Elle est plus froide qu’un glaçon en dépit de ses apparences.

      Je ne dois jamais l’oublier. Même quand elle me regarde comme en cet instant. Comme si je lui avais manqué.

      Putain de bordel !

      Dans un même mouvement, l’assemblée se lève. J’ai raté la deuxième moitié de la cérémonie. Scarlett se lève à son tour. Malgré ses talons hauts, ses yeux n’arrivent qu’au niveau de mon torse. Elle est menue et parfaitement proportionnée. Je n’ai qu’une seule envie, l’entraîner hors de cette église et la ramener dans ma caverne pour la baiser jusqu’à l’épuisement.

      Elle se hisse sur la pointe des pieds et me touche le visage.

      — Salut, vieille branche, dit-elle sur un ton presque timide. Je t’ai manqué ?

      Cette fois, je ne vais pas me laisser avoir par le miel qui sort de sa bouche.

      — Comment vas-tu ? lui dis-je afin de réorienter la conversation.

      — Et si on zappait les politesses ? fait-elle en souriant. J’ai aperçu un vestiaire en entrant.

      Je me laisse aller à entrer dans son jeu, même si ça me met hors de moi.

      — Dans une église, Scarlett ? Tu as vraiment le diable au corps.

      — Je n’ai jamais prétendu le contraire.

      Elle se dresse pour chuchoter à mon oreille. Sa main descend le long de mon bras avant de balayer mes doigts d’une caresse.

      — J’ai peut-être envie que tu me fasses des tas de choses impies.

      — Je ne pourrais pas dire que je ne suis pas tenté.

      Je murmure dans ses cheveux, inspirant son délicieux parfum avant de conclure :

      — Mais pas aujourd’hui.

      Elle garde le silence, comme chaque fois. Je sais que je ne devrais pas, et pourtant une fois de plus, je bois le miel de sa bouche. Encore.

      — Sors avec moi.

      — Va te faire foutre, réplique-t-elle.

      Seuls quelques centimètres nous séparent, mais ils me font l’effet de plusieurs kilomètres. J’ai la gueule de bois, je suis fatigué et surtout las de ce petit jeu.

      — Je ne te permets pas de me haïr, dis-je résolument.

      Elle me regarde en clignant des yeux, stupéfaite par mon observation. Jusqu’à présent, nous restions légers et joueurs. En général, on ne me prend pas pour un type très cérébral. Je ne suis jamais sérieux, je plaisante tout le temps et j’aime les bonnes ambiances, toujours le premier à rire. Mais pas aujourd’hui. Pas maintenant, et pas avec elle.

      — C’est ce que tu veux, n’est-ce pas ? Tu veux que je te baise pour pouvoir me jeter dans le même sac que les autres et dire que je ne vaux pas mieux qu’eux.

      Elle change de jambe d’appui et me dévisage longuement d’un regard froid et tranchant. Pas aussi froid que ses mots, cependant, quand elle prend la parole :

      — Oh, Rory, fait-elle en passant une main glaciale sur ma joue. Tu n’as toujours pas compris ? Je te déteste déjà.

      Je prends une grande inspiration, réprimant l’envie de me jeter sur elle, de répondre à son venin par le mien, mais c’est exactement ce qu’elle attend.

      — Ne le prends pas personnellement, ajoute-t-elle en reprenant ses distances, autorisant ainsi mes poumons à retrouver leur fonctionnement normal. Je déteste tout le monde.

      — Tu pars déjà ? je demande en la voyant battre en retraite.

      — Tu sais que tous ces trucs de famille, ce n’est pas pour moi. Je suis seulement venue assister à la cérémonie.

      Je tends la main pour l’arrêter, mais je ne trouve pas les mots. D’un côté, j’ai presque envie de lui dire de ne jamais revenir. Mais d’un autre, je me fais du souci pour elle.

      Scarlett le perçoit, je crois bien.

      Le combat entre la haine et le désir que j’éprouve pour elle.

      J’ignore encore lequel des deux va l’emporter lorsque les mots franchissent mes lèvres sans crier gare.

      — Déjeune avec moi. Pas un rencard, rien qu’un repas. Il faut bien manger, non ?

      Elle sourit, d’un sourire tendre et assassin. Pendant une fraction de seconde, ses traits expriment la tristesse avant qu’elle la masque par son charme habituel. Elle se dresse sur la pointe des pieds et dépose un baiser sur ma joue.

      — Je ne peux pas être ta Daisy, déclare-t-elle. Alors, ne me le demande pas.

      — Va droit au but.

      Scarlett parle toujours en énigmes. Sans doute est-elle trop intelligente pour moi ou n’importe qui d’autre dans cette salle. Mais elle montre rarement ce côté de sa personne, uniquement dans les moments comme celui-ci.

      Et moi, je suis comme un écolier qui attend sur les charbons ardents de connaître son explication aux rouages internes de son esprit. Si j’avais eu le bonheur d’avoir une institutrice comme Scarlett en classe, j’aurais peut-être prêté plus attention.

      — Gatsby le Magnifique, dit-elle. Je pourrais dire le livre, mais le film a fait un carton. Tu l’as vu ?

      — Non.

      — Elle a causé sa perte, me dit-elle. À Gatsby. Un néant de décrépitude morale. Une enveloppe vide uniquement intéressée par le matérialisme et le statut social.

      — Scarlett.

      Parfois, ses énigmes sont charmantes. Mais dans des moments comme celui-ci, elles m’agacent atrocement.

      — Tu devrais lire le livre.

      Sur ce, elle s’écarte. Elle ne le fait pas pour elle, mais pour moi.

      Avant que je puisse la contredire, elle est partie.

      Comme toujours.
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        Certaines filles sont tout en sucre, épices et saveurs délicates. D’autres sont faites de venin et de péché. Quand on ouvre la porte de leurs cœurs, on ne trouve absolument rien à l’intérieur.

      

      

      

      J’ai les yeux rivés sur la cible dans ma ligne de mire.

      Détrousser un client, c’est tout art. Ce n’est pas aussi simple que choisir le bon pigeon. Il s’agit de se mouiller. De se salir les mains pour dépouiller les foules de minables qui fréquentent ce genre de bars. Quand je m’ennuie, les soirs où je ne cherche pas un certain type plein aux as présent sur ma liste, je me contente d’une activité plutôt simple.

      Je me décide avant même d’entrer. Le défi de ce soir consiste à trouver le gars qui reluque tous les humains dotés d’un vagin à dix kilomètres à la ronde.

      J’y parviens avant même d’avoir bu mon premier verre.

      Ce type est un crétin de la pire espèce et pour reluquer, on peut dire qu’il reluque. Il porte ce titre de noblesse comme une couronne et balaie du regard les femmes dans la foule comme un roi observerait ses sujets. Cela fait dix minutes que je l’étudie. Il a déjà mis deux mains aux fesses et lancé trois phrases d’accroche à gerber.

      Tu es trop canon, bébé. Tu es trop sexy pour être seule dans ce bar, bébé. J’ai une suite à l’étage, ça te dirait une soirée de luxe ?

      Deux de ses victimes potentielles l’ont envoyé bouler avant qu’il puisse leur sortir son numéro, et la troisième, une fille de l’Ohio trop polie pour lui dire non, a enduré pendant dix longues minutes ses tentatives pitoyables pour la mettre dans son lit avant de déguerpir à son tour.

      Si c’était un théâtre, je l’appellerais Bis Repetita, parce que je vois le même spectacle tous les soirs. C’est une pièce vieille comme le monde. Ceux de la classe supérieure qui méprisent tous ceux qui leur sont inférieurs. Parfois, ils ont un but en tête, mais la plupart du temps, je crois qu’ils le font uniquement parce qu’ils peuvent se le permettre.

      Ces hommes… tous des courtiers en bourse et des financiers, des avocats et des cadres sup. Ils pensent la même chose.

      Qu’ils sont tout ce qui se fait de mieux, la pièce montée au complet, la cerise sur le gâteau.

      L’ennui avec les gâteaux, c’est qu’ils finissent par se périmer. La fête a perdu de son éclat. Et l’afflux de sucre dans mon système sanguin ? L’adrénaline que je ressentais chaque fois que je dévorais leurs âmes ? Elle n’est plus vraiment au rendez-vous. Ça fait longtemps que tout cela s’est émoussé.

      Mais comme pour toute addiction, je suis incapable de me libérer de ces liens. Même si le frisson est de moins en moins vif à chaque coup, ça reste la seule chose qui m’enthousiasme un peu dans la vie.

      Je reste assise à regarder l’homme à l’autre bout du bar – sans entrain – quand une pensée me frappe. Ce n’est pas la première fois que je vois son visage. En fait, je l’ai déjà rencontré auparavant. Il s’appelle Rix. Oui, sans rire. Et il trouve ce nom très cool. D’ailleurs, il se croit cool. Ses parents étaient amis avec les Carrington, alors j’étais convaincue qu’il connaissait aussi Alexander. Mais j’ai eu beau le torturer, il n’a jamais craché le morceau.

      Il faut croire qu’il n’a tiré aucune leçon de ses erreurs.

      Je me rappelle lui avoir sorti le grand jeu. C’était une mise en scène très élaborée, avec une perruque, du maquillage et la totale. Mais le problème avec ce gars, c’est qu’il ne fréquentait aucun réseau social. Pas de comptes Facebook, Twitter, Insta-machin-chose-admirez-ma-vie-de-jet-setteur. Alors, j’ai dû renoncer à l’étape la plus importante. Le menacer de l’humilier sur le terrain même de sa gloire.

      Cette fois, je ne commettrai pas la même erreur.

      Je jette un œil à mon reflet dans mon miroir de poche et je me lance. Ma règle de base est très simple, et question chiffon, je ne m’embête pas. Les hommes aiment deux couleurs. Ils ne veulent pas de jupes à imprimé ananas ni cette veste à carreaux du catalogue automne-hiver. Non, ce qu’ils veulent, c’est la PRN.

      La petite robe noire.

      La seule exception à cette règle, c’est la petite robe rouge, que les hommes associent à une seule chose.

      Le rouge est synonyme de sexe, le bon coup assuré. C’est sauvage, débridé. Une fille en rouge est une vilaine fille.

      Et en ce qui me concerne, je suis la plus vilaine de toutes.

      Je ne me déguise pas et je modifie rarement ma coiffure et mon maquillage. Mes cheveux sont ébouriffés comme si je m’étais déjà roulée dans mon lit. Ils gobent ces conneries. Mes yeux sont noirs et mes lèvres rouges.

      C’est un look classique. Un look qui n’échoue jamais.

      Bien sûr, il y a toujours un risque que l’un de ces fumiers fasse usage d’un neurone, et celui-ci pourrait me reconnaître. Si j’ai bien travaillé, il devrait très bien se souvenir de moi. Mais tout dépend du type de drogue que j’ai employé pour l’assommer.

      Dans tout plan qui se respecte, il y a toujours un peu de rodage au début. Il m’a fallu un bout de temps pour déterminer ce qui fonctionnait le mieux. Et si ma mémoire est bonne, ce type était l’un de mes cobayes.

      En temps normal, si je croise un ancien client, je change de chemin. Ce n’est pas courant, étant donné que je fréquente rarement le même établissement deux fois.

      C’est risqué et imprudent.

      Mais plus je joue à ce jeu, plus le côté téméraire m’attire. C’est la bouffée d’adrénaline qui pimente la chasse. J’ai besoin de dépoussiérer mes habitudes et je laisse ma vengeance mijoter à feu doux pendant un moment afin de m’occuper d’une affaire plus urgente.

      Par exemple, l’homme qui a laissé Kylie dans un état végétatif. Avec des machines qui respirent à sa place et un cerveau qui ne guérira probablement jamais.

      Kylie et moi n’étions pas spécialement proches. Comme je n’aime pas les gens en général et que je ne fais confiance à personne, je n’ai pas beaucoup d’amis. Mack est la seule personne avec qui j’ai envisagé d’employer ce terme, et encore, c’est uniquement parce que je la connais depuis longtemps et qu’elle ne m’a pas encore trahie.

      Mais Kylie et moi, on se voyait tous les jours dans la rue. Elle y travaillait, elle aussi. Bien sûr, son boulot était loin d’être aussi amusant que le mien. Ses clients répugnants la baisaient réellement, alors qu’en ce qui me concerne, c’est moi qui les baise.

      C’était une brave fille. L’histoire classique. Une fugueuse. Une enfance maltraitée. Elle était trop jeune pour que sa vie lui soit ainsi fauchée.

      Et je me suis donné pour mission de la venger.

      Sinon, qui va le faire ?

      Je le ferais même si je ne la connaissais pas. Chaque jour de la semaine et deux fois le dimanche. Mais quand son amie m’a décrit son client, le jeu a radicalement changé.

      Une cicatrice en forme de croissant de lune au-dessus de la lèvre, m’a-t-elle dit. J’ai failli me mettre en rogne, persuadée qu’elle se foutait de moi.

      Mais non.

      Au fil de sa description, j’ai acquis la conviction qu’elle disait la vérité.

      Alexander est à Boston.

      Je n’en reviens toujours pas. Même si je suis persuadée que c’est vrai. En additionnant deux et deux, on obtient toujours quatre. Et le ciel est bleu, un point c’est tout. Alexander était un sale type, même si je n’ai jamais voulu l’accepter. Même si je ne l’accepte toujours pas.

      La même musique éculée joue en boucle dans ma tête.

      Sans eux, il n’aurait pas été comme ça.

      Ce n’était pas sa faute.

      Nous nous mentons tous à nous-mêmes parfois.

      Parce qu’un mensonge est doux au palais et que la vérité est bien souvent amère. Je n’ai jamais avalé une pilule aussi amère que ce connard d’Alexander Carrington.

      L’histoire est d’une banalité affligeante dans ce bon vieux monde. Un gamin de la haute finance avec un père plein aux as. Des écoles prestigieuses, des bolides et les mains de pianiste d’un homme qui n’a jamais travaillé un seul jour de sa vie. C’est le monde dans lequel j’ai grandi. Ce sont les gens que j’ai fréquentés. Et maintenant, ce sont les gens que je déteste plus que tout.

      Je me suis dit qu’il serait le dernier de ma liste. Parce que je ne pouvais pas remettre en cause cinq années d’organisation méticuleuse.

      Un par un, j’ai regardé les dominos tomber.

      Les liaisons d’Ethan, exposées au grand jour. L’empire de Quinn, effondré devant ses yeux. La tête de Duke quand il a compris que sa petite amie de longue date se tapait son frère depuis le début. Quant à Trip, c’était facile. Je n’ai même pas eu à mettre le feu au monde parfait qu’il s’était construit. Il a craqué l’allumette lui-même avec ses nombreuses addictions.

      Mais Alexander, c’est une autre histoire.

      C’est lui que je cherche. C’est lui que je n’ai jamais réussi à trouver. On dirait qu’il s’est évanoui dans les airs après le scandale de son père.

      Je commençais à perdre espoir.

      Jusqu’à ce que l’amie de Kylie mentionne cette cicatrice en forme de croissant de lune.

      Ça ne peut pas être lui.

      Je n’y crois toujours pas, et pourtant me voilà, à arpenter le même bar pour la cinquième nuit d’affilée. Qu’y puis-je ? Je suis devenue obsédée, l’esprit infecté comme par un poison.

      Je dois le retrouver.

      Et je dois décider une bonne fois pour toutes si je suis vraiment sur le sentier de la guerre. Si je suis prêt à me battre et à me couvrir de sang pour obtenir ma vengeance.

      En attendant, je prépare les pions. Comme celui non loin duquel je suis assise. Il n’a qu’à tourner la tête pour me remarquer. Je ne doute pas qu’il le fera.

      Se souviendra-t-il de moi ?

      Je reste assise et j’attends, puis je fais signe au barman.

      Le temps qu’il s’approche, ce crétin m’aura proposé de me payer un verre.

      Bien sûr, j’accepterai. Et quand il aura le dos tourné, je lui glisserai le benzo. Cinq minutes maximum, puis je lui proposerai de continuer dans un endroit plus calme. Comme ma chambre à l’étage.

      En général, ça se passe comme ça.

      Mais pas ce soir.

      Parce qu’il ne me remarque pas. Même quand le barman vient me demander ce que je souhaite boire. Et quand je me retourne pour savoir quel spectacle le fascine au point de l’aveugler, je découvre exactement ce que je ne voulais pas voir.

      Elle est de l’autre côté du bar, dans l’ombre. Ce soir, elle porte une perruque noire et courte, et la seule arme dont elle a besoin. Il lui suffit d’un sourire aguicheur et d’un mouvement du doigt pour ferrer le poisson. Et le remonter en un coup de moulinet.

      Je ne dirais pas que c’est mon ennemie jurée. Ni même ma rivale.

      En matière de territoire, je ne suis pas possessive. Même envers un trouble-fête. Et c’est exactement le rôle qu’elle joue depuis qu’elle a débarqué, deux mois plus tôt.

      Elle se fait appeler Storm, mais pour elle, les surnoms sont comme des sacs à main. Elle en a un différent pour chaque jour de la semaine, assorti à son déguisement.

      Cette femme est complètement folle. Encore plus folle que moi.

      En comparaison avec ce qu’elle inflige à ses jouets, mon jeu paraît enfantin. Quelque chose chez elle me fait un peu peur. Je l’ai déjà vue à l’œuvre. Elle ne sort pas le grand jeu, au contraire, elle reste simple et ça fonctionne. Ça fonctionne si bien qu’elle n’a même pas à s’approcher de ses cibles pour les attirer.

      Debout dans l’ombre, elle jette des coups d’œil faussement timides par-dessus son épaule. Tout se résume à cela. Elle est auréolée d’un mystère que je ne peux pas nier. Je mentirais en disant que je n’admire pas ses talents, parce qu’elle a vraiment un don dans ce qu’elle fait.

      Or le respect ne fonctionne pas à sens unique.

      Comme je l’ai dit, je n’aime pas beaucoup les gens. En temps normal, je ne me mêle pas de ce qui ne me regarde pas.

      Mais ce soir, elle va trop loin. Et elle le sait pertinemment quand elle croise mon regard et me sourit.

      Le crétin se lève de son tabouret et se dirige tout droit vers sa damnation comme un chiot après un os. Je le suis, à quelques pas de distance.

      Storm utilise régulièrement les mêmes hôtels que moi, alors je ne suis pas surprise qu’elle l’emmène dans l’une des chambres à l’étage.

      Je m’empare d’un couteau et d’une carte de crédit, prête à crocheter la serrure, mais c’est inutile. Elle a laissé la porte entrouverte pour moi.

      Quand je la pousse, c’est pour découvrir le crétin déjà inconscient au sol. Elle croise mon regard un instant, puis elle semble m’oublier et entreprend de lui déchirer ses vêtements.

      Si je ne la connaissais pas, je pourrais croire qu’elle a étudié mon propre manuel.

      — Celui-ci était à moi, lui dis-je.

      — Vraiment ? répond-elle sans détourner les yeux de sa tâche. Parce que je suis presque certaine qu’il est venu ici de son plein gré. Je crois qu’il ne t’a même pas remarquée ce soir. Sans vouloir te vexer, poupée.

      Pour le coup, elle a raison. Mais je ne compte pas me laisser faire.

      — Je l’ai déjà fouillé une fois.

      — Alors, il faut croire que tu n’as pas bien fait le boulot, dit-elle. Je vais rattraper ça.

      — Je n’avais pas son adresse.

      — Eh bien, ne t’inquiète pas. J’ai tout ce qu’il faut. Avec le nom de sa femme et de ses enfants en prime.

      En voyant son rictus lorsqu’elle évoque la femme et les enfants, je comprends exactement ce que je voulais savoir à son sujet. Nous avons tous un déclencheur. Quelque chose qui nous motive ou qui nous rend malades… n’importe quoi. C’est là que nous puisons notre rage. Pour elle, il s’agit de l’adultère.

      Elle est jeune, vingt-quatre ans tout au plus, je dirais, mais elle est coriace. Dure comme le roc. Si je devais deviner, je dirais qu’elle a déjà été mariée.

      C’est peut-être fascinant, mais je ne suis pas Freud et je crains d’y attacher trop d’importance. Je choisis de me ressaisir et de revenir au sujet qui fâche.

      — Je sais bien que tu es nouvelle ici, mais j’aimerais que les choses soient claires. Tu causes trop de remous. Les types que je secoue un peu rentrent dans leurs appartements luxueux la queue entre les jambes et vivent le reste de leurs vies dans le regret et la paranoïa. Mais il se trouve que les tiens vont voir les flics. Et maintenant, les fédéraux commencent à renifler par ici.

      Elle sort un sac de sport semblable au mien et produit un pistolet de tatouage. Elle est concentrée, professionnelle, et je ne suis même pas sûre qu’elle m’a entendue lorsqu’elle fait claquer ses gants en latex et tamponne son torse avec de l’alcool.

      — Écoute, Scarlett…

      Cette fois, elle lève les yeux vers moi.

      — C’est bien le prénom que tu donnes aux gens, pas vrai ?

      — C’est mon prénom.

      — À d’autres, fait-elle en levant les yeux au ciel. Comme je m’appelle Storm. Soyons honnêtes l’une envers l’autre pendant une minute. Je ne t’aime pas et tu ne m’aimes pas. En fait, je crois qu’on a un point commun, celui de détester tout le monde. Mais il faut partager ses jouets, c’est comme ça. Alors, occupe-toi de tes fesses et je m’occupe des miennes. En attendant, tu peux me regarder lui bousiller sa vie si tu veux.

      Je crois que ma curiosité finit par l’emporter, parce que je m’assieds sur le lit et je fais exactement ce qu’elle m’a proposé.

      Je regarde.

      Elle a raison en affirmant que nous sommes similaires. C’est peut-être pour cela que ma curiosité prend le dessus. Ça ne me ressemble pas. Je ne travaille jamais en équipe. Les histoires des autres ne m’intéressent pas. Leurs pensées, leurs craintes, aucun intérêt.

      Mais ce n’est pas souvent que je croise quelqu’un d’aussi tordu que moi. Alors, cette fille me fascine.

      Le visage crispé, elle commence. Elle semble en transe pendant qu’elle inflige à son jouet les mêmes dégâts permanents qu’elle inflige à tous les autres. Ce n’est qu’à la faveur de cette proximité rapprochée que je la vois enfin.

      La raison pour laquelle elle reste tapie dans l’ombre.

      Son bras est un méli-mélo de chair difforme et de cicatrices, ainsi que la partie droite de son visage. Tout est masqué sous son maquillage et sa perruque noire. Mais dans la lueur tamisée de la lampe de chevet, la vérité me saute aux yeux plus que je n’aurais jamais pu la voir dans la pénombre d’un bar.

      Des brûlures.

      Elle a été brûlée.

      Gravement, de toute évidence.

      Elle lève les yeux et surprend mon regard.

      — Tu as fini ? Je ne suis pas obligée de te supporter, tu sais.

      Je me contente de hocher la tête avant de reporter mon attention sur sa toile désignée, même si les rouages continuent toujours dans ma tête.

      Je n’imagine pas quelle vie ce doit être de porter des cicatrices aussi visibles. Les gens qui vous dévisagent en permanence. Qui émettent des suppositions en silence. Qui tirent leurs propres conclusions. Qui vous jugent sans un mot tout en s’apitoyant.

      En cet instant de vulnérabilité qu’elle partage avec moi, mon respect pour elle se renforce davantage. Elle a accepté que je la regarde aussi attentivement. Ce n’était pas un accident ni une décision spontanée.

      L’esprit de cette fille est comme un échiquier et chacun de ses coups est soigneusement planifié.

      Elle travaille vite et avec efficacité. Le tatouage est brouillon et profond. Trop profond. Ce type ne sera même pas capable de retirer au laser la trace qu’elle laisse dans sa peau. Pendant le restant de sa vie, chaque fois qu’il se regardera dans le miroir, ce mot s’imposera à lui.

      Duplicité.

      D’après les articles de journaux qui commencent à se multiplier, je sais qu’elle emploie différents mots. Infidélité. Convoitise. Luxure. Envie. Tromperie.

      Naturellement, ce sont tous de vrais péchés, mais à présent, ils revêtent une signification nouvelle pour moi. C’est amusant comme une toile peut changer une fois que l’on rencontre l’artiste. Tout commence à prendre un sens. Ou pas. Dans ce cas précis, les mots forment un cycle. Le puzzle ne consiste pas en différents péchés, mais en un seul.

      L’infidélité.

      Tous les autres péchés ne sont qu’une pâle imitation. Un autre chemin vers la même destination.

      Ces hommes sont tous des infidèles. Et quand ils rentrent chez eux après cette rencontre, ils ne peuvent plus cacher ce qu’ils ont fait. Ils avoueront à genoux et supplieront leurs femmes de les pardonner pendant que Storm continuera comme si de rien n’était.

      Or elle ne s’arrête pas aux tatouages.

      Une fois qu’elle en a fini avec son torse, elle s’en prend à son visage. Elle le bousille salement. Avec des brûlures de cigarette et des marques au couteau.

      Mon interprétation ? Elle veut le rendre aussi moche à l’extérieur qu’il l’est à l’intérieur.

      Ou peut-être aussi moche qu’elle se sent.

      Si j’étais capable de compassion, je l’aurais peut-être interrompue, mais je n’en fais rien. Je suis tordue à ma façon et les larmes des hommes riches sont mon opiacé de choix.

      Lorsque tout est enfin terminé, je ne ressens absolument rien quand je le regarde.

      Il n’y a rien d’autre que le vide alors que Storm nettoie et remballe ses affaires. Elle s’approche de la porte et je crois qu’elle va partir, mais avant cela, elle lâche une bombe :

      — Tu t
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